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Les recherches récentes sur le fait urbain dans l’Antiquité s’intéressent de plus en plus  
 à un espace à l’articulation de la ville et de la campagne : le périurbain. Une réflexion 
 sur la structuration progressive de l’espace de la ville et de sa proche périphérie, 

sur le temps long (de la Protohistoire récente à l’Antiquité classique) et dans l’ensemble 
du bassin méditerranéen, est ici proposée. L’ouvrage est issu des journées d’études tenues 
dans le cadre d’un programme de la Maison des Sciences de l’Homme de Montpellier, 
réunissant l’axe « Contact de cultures et cultures de contact en Méditerranée occiden-
tale » de l’U.M.R. 5140 Archéologie des Sociétés Méditerranéennes, dirigé par Rosa 
Plana-Mallart, et le programme « Stéréotypes » de l’E.A. 4424  — CRISES, coordonné 
par Hélène Ménard.

Après avoir dressé un état des lieux de la réflexion sur le sujet du périurbain dans 
l’Antiquité, des études de cas sont proposées, tout d’abord pour la période de la Proto-
histoire récente, puis pour des marqueurs spatiaux particulièrement importants aux 
époques grecque et romaine : nécropoles et sanctuaires. Enfin une dernière partie, fruit 
de l’association au programme « Animaux et sociétés méditerranéennes », coordonné 
par Armelle Gardeisen et Christophe Chandezon, dans le cadre d’un programme de la 
Maison des Sciences de l’Homme de Montpellier, propose des éléments de réflexion sur 
la place de l’animal dans ces espaces urbains et périurbains. L’approche commune a pri-
vilégié le dialogue entre disciplines, croisant ainsi les regards d’historiens, d’archéologues 
et de zooarchéologues, de lexicographes ou encore de géographes.

Hélène Ménard est maître de conférences en histoire romaine à l’université Paul-Valéry 
 Montpellier 3, E.A. 4424 – CRISES, LabEx ARCHIMEdE (programme ANR-11-LABX-0032-01).

Rosa Plana-Mallart est professeur d’archéologie classique à l’université Paul-Valéry Montpellier 3, 
U.M.R. 5140 – A.S.M., LabEx ARCHIMEdE (programme ANR-11-LABX-0032-01).
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Introduction

La périphérie et la proche campagne de Nîmes sont le 
cadre depuis une vingtaine d’années d’une intense activité 
archéologique liée à l’urbanisation de la plaine du Vistre au 
sud de l’agglomération. Les données issues de cette archéo-
logie préventive sont exploitées depuis 1999 dans le cadre 
d’un programme collectif de recherche intitulé «  Espace 
rural et occupation du sol de la région nîmoise, de la Pré-
histoire à l’époque moderne », coordonné depuis 2003 par 
Jean-Yves Breuil. Ces travaux ont donné lieu à plusieurs 
articles de synthèse portant sur les relations entre la ville 
et son proche environnement à l’âge du fer et à l’époque 
romaine (Bel et al. 2005  ; Pomarèdes, Breuil 2006  ; Séjalon 
et al. 2009 ; Pomarèdes et al. 2012). Dans le prolongement du 
travail effectué par Martial Monteil dans sa thèse (Mon-
teil 1999), ces contributions livrent un état des lieux de la 
question appréhendée dans la diachronie, embrassant les 
diverses traces de l’occupation de l’espace et leur articula-
tion — axes de circulation, aménagements liés aux activités 
artisanales ou aux pratiques agricoles, espaces résidentiels 
ou funéraires.

C’est une approche plus restreinte que je propose ici, cen-
trée sur l’époque tardo-républicaine et le Haut-Empire et 
sur les occupations funéraires. À lui seul ce dossier paraît 
en effet mériter un bilan d’étape. La riche documenta-
tion accumulée depuis le xviie s. dont rend bien compte le 
volume de la Carte archéologique de la Gaule consacré à 
Nîmes (Fiches, Veyrac dir. 1996), a été en effet considérable-
ment augmentée depuis la parution de cet ouvrage, grâce 
aux fouilles préventives. Celles-ci livrent chaque année des 
données nouvelles qui viennent compléter ou modifier nos 
connaissances sur la topographie funéraire périurbaine. 

Jusqu’à présent cette masse documentaire a été pré-
sentée sous forme de publications monographiques pro-
posant des synthèses à l’échelle d’une période (l’époque 
tardo-républicaine : Bel et al. 2008) ou d’un quartier (celui 
de l’avenue Jean-Jaurès, au sud-ouest : Bel dir. à paraître). 
La publication détaillée de ces corpus nous paraît en effet 
essentielle pour envisager une restitution des pratiques 
funéraires (Blaizot dir. 2009). Les premiers résultats de ces 

études pluridisciplinaires de longue haleine permettent 
d’entrevoir l’évolution de la place dévolue aux défunts 
dans l’espace périurbain et la proche campagne (Bel 2009). 
Pour la période du Haut-Empire, la mieux documentée, 
on perçoit aussi des différences dans les modes d’implan-
tation et l’organisation des espaces funéraires selon les 
quartiers.

Ces données nous ont donc incités à envisager, paral-
lèlement aux enquêtes monographiques, une approche 
de la topographie funéraire à l’échelle de la ville, en s’ap-
puyant sur les acquis récents confrontés aux découvertes 
anciennes.

Dans cette perspective, il est apparu nécessaire de dis-
poser d’un outil cartographique évolutif, précis et fiable 
qui aide à mieux caractériser les différents secteurs d’im-
plantations funéraires. C’est ainsi que depuis  2011 nous 
mettons progressivement en place avec Frédéric  Audouit, 
topographe à l’Inrap, un projet de système d’information 
géographique portant sur les sépultures et des structures 
funéraires antiques de la périphérie et proche campagne de 
Nîmes.

Ce travail de synthèse à l’échelle de l’agglomération 
antique est loin d’être abouti. Cette présentation n’a pas 
pour ambition de proposer un tableau exhaustif de la topo-
graphie funéraire antique à Nîmes. Il s’agit d’un simple 
état des lieux montrant les acquis les plus significatifs, les 
hypothèses en cours, le potentiel et les perspectives de 
recherches concernant les lieux d’implantation funéraires, 
leur relation avec les autres types d’occupation, l’organisa-
tion des aires sépulcrales et, si possible les indices relatifs à 
leur mode de recrutement et à leur caractérisation sociale.

1 Le corpus documentaire 
et la documentation cartographique

Le dossier funéraire nîmois bénéficie d’une documenta-
tion ancienne abondante issue des découvertes liées à l’ur-
banisation des faubourgs à partir du xviiie s. notamment au 
xixe s. et au début du xxe s. Après les grands recueils épigra-
phiques de la fin du xixe s. (CIL, HGL et IAN) et les inventaires 
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Valérie Bel

Livre_Espaces_UrbainsCOPIE.indb   143 10/11/2015   15:43



144

Valérie Bel

Fig. 1 —  Les principales fouilles de contextes funéraires périurbains à Nîmes (DAO V. Lelièvre, V. Bel).

Fig. 2 —  Tableau des surfaces fouillées sur les principaux sites funéraires périurbains.
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des vestiges archéologiques réalisés à l’échelle du départe-
ment du Gard  (Espérandieu  1934  et Blanchet, Louis  1941), 
le volume de la Carte archéologique de la Gaule (CAG) consa-
cré à Nîmes (Fiches, Veyrac dir. 1996) recense de manière 
systématique les découvertes connues jusqu’à 1994. Les 
données concernant les sépultures sont issues du recense-
ment réalisé par Laurent Vidal dans le cadre d’un mémoire 
de maîtrise de l’université Paul-Valéry (Vidal 1990  ; Vidal, 
Manniez  1996, p.  162). Ce travail rigoureux s’est attaché à 
localiser le plus précisément possible les découvertes funé-
raires en partant des informations contenues dans les 
documents originaux (publications, rapports ou manus-
crits). Grâce aux recherches effectuées dans les registres et 
les plans cadastraux anciens, les indications de numéro de 
rue, nom de propriétaire ou circonstances de la découverte 
ont ainsi permis de localiser une partie importante des ves-
tiges au moins dans une parcelle du cadastre napoléonien. 
Les notices de la Carte archéologique de la Gaule fournissent 
ainsi souvent le numéro de parcelle dans le cadastre actuel, 
et pour les découvertes postérieures à  1945, également 
le numéro du site dans la carte archéologique nationale 
(base  Dracar du service régional de l’Archéologie, minis-
tère de la Culture) qui donne les coordonnées Lambert  III 
centrales. Toutefois, toutes les localisations ne sont pas 
aussi précises et bon nombre de provenances sont définies 
à l’échelle d’un quartier. La CAG de Nîmes propose une série 
de documents cartographiques, dont une carte au 1/2 500 
sur fond parcellaire actuel, centrée sur l’emprise de la ville 
augustéenne et qui ne concerne de ce fait que les sépultures 
situées dans l’environnement immédiat de l’enceinte. Les 
zones funéraires périurbaines sont documentées à l’aide de 
huit cartes supplémentaires au 1/5 000, tandis que les décou-
vertes situées dans les campagnes sont reportées sur des 
fonds de carte au 1/50 000 (Fiches, Veyrac dir. 1996, p. 9 et 
planches  XX à  XXVIII). La carte des tombes pré-augus-
téennes à l’échelle  1/25 000 proposée par L.  Vidal (Vidal, 
Manniez  1996, p.  164, fig.  69) servira de base aux travaux 
ultérieurs consacrés à cette période.

Le corpus publié en  1996 réunit pour l’ensemble de la 
commune, au moins 226 tombes ainsi qu’une vingtaine de 
structures funéraires — bûchers ou mausolées. Par ailleurs, 
environ 160 blocs avec épitaphes sont répertoriés et carto-
graphiés. Les tombes recensées couvrent la période allant 
du iie s. av. n. è. à l’Antiquité tardive ou au haut Moyen Âge, 
mais à l’exception des tombes des iie et ier s. av. n. è. étudiées 
et publiées auparavant par Michel Py (1981), les datations 
sont très imprécises faute d’une étude des mobiliers des 
tombes dont la majorité est conservée au musée archéolo-
gique de Nîmes (Vidal, Manniez 1996, p. 162). L’inventaire et 
le recollement en cours des collections du musée devraient 
faciliter à terme la réalisation de ce travail.

Dans son ouvrage consacré à Nîmes antique et sa proche 
campagne Martial  Monteil accorde une place importante 
à la topographie des espaces périurbains et propose un 
inventaire exhaustif des découvertes non funéraires qui 
fournit pour les fouilles récentes des notices très détail-
lées illustrées par des plans extraits des rapports de fouille 
(Monteil  1999, p.  41-68). Les informations relatives aux 
sépultures sont réduites à de brèves notices pour l’époque 

tardo-républicaine et à une présentation globale par zone 
funéraire pour l’époque romaine. Il propose ainsi sur fond 
de carte au 1/25 000 un simple zonage des espaces funé-
raires qui a été souvent repris depuis faute de disposer 
de cartes d’ensemble plus détaillées (Monteil  1999, p.  64, 
fig. 40 ; p. 469, fig. 330).

Depuis la constitution de ces deux corpus, en une quin-
zaine d’années à peine, les opérations archéologiques ont 
permis de mettre au jour environ 188 structures funéraires 
supplémentaires dans la périphérie urbaine et 40  dans la 
proche campagne, notamment dans le secteur de la plaine 
du Vistre, au sud de l’agglomération actuelle où l’urbani-
sation s’est accompagnée de nombreuses fouilles préven-
tives (fig. 1). On dispose ainsi à ce jour pour l’ensemble de 
la commune (espaces périurbains et ruraux) d’un corpus de 
près de 540 structures funéraires antiques (toutes périodes 
confondues) dont  50 relevant de la période tardo-républi-
caine (iie-ier s. av. n. è.) et environ 355 du Haut-Empire. Pour le 
seul espace périurbain, le corpus comprend 437 structures : 
20 de l’époque tardo-républicaine dans un rayon d’1,5 km 
autour de l’agglomération pré-augustéenne  ; 319  du Haut-
Empire dans un rayon de 2-3 km autour de l’enceinte augus-
téenne. Les données concernant l’Antiquité tardive sont 
relativement peu nombreuses et n’ont guère été renouve-
lées depuis le bilan qu’en a proposé Yves Manniez dans le 
volume de la Carte archéologique de la Gaule consacré à Nîmes 
(Vidal, Manniez 1996, p. 171-172).

L’exploitation de cette nouvelle documentation a 
d’abord porté sur les sépultures des iie et ier  s. av.  J.-C. 
(26 tombes) qui ont été publiées de manière exhaustive (Bel 
et al. 2008 ; Barberan et al. à paraître). Cette étude a donné 
lieu à une révision de la chronologie des découvertes 
anciennes et à une réactualisation de la cartographie des 
sépultures pré-augustéennes (Bel et al. 2008, p. 372-380).

Enfin, on dispose grâce au cadre d’un travail collectif 
présenté en  2009 au colloque de Tarragone «  Le paysage 
périurbain pendant la Protohistoire et l’Antiquité en Médi-
terranée Occidentale » (Pomarèdes et al. 2012), d’une carto-
graphie actualisée, au 1/25 000, de l’ensemble des points de 
découvertes dans l’espace périurbain nîmois pour la période 
tardo-républicaine et pour le Haut-Empire. Ces cartes, que 
nous présentons ici, ont l’intérêt de mettre en regard les 
structures funéraires et les autres types de vestiges.

Ce saut documentaire n’est pas uniquement quanti-
tatif dans la mesure où les fenêtres ouvertes ont permis, 
pour la première fois à Nîmes, d’appréhender les espaces 
funéraires sur de larges surfaces (fig. 2), parfois dans leur 
totalité. Il est dès lors possible d’aborder l’organisation 
des espaces funéraires et surtout leur insertion dans le 
paysage périurbain dont les différentes composantes sont 
de mieux en mieux connues. La multiplication des décou-
vertes de tronçons de voies permet de restituer de manière 
plus précise les éléments structurants des abords de la ville 
antique (Pomarèdes et  al.  2012). L’étude systématique des 
mobiliers permet de disposer de datations plus fines à par-
tir desquelles on peut suivre l’évolution souvent complexe 
de relations entre le monde des morts et celui des vivants.

L’abondance des découvertes funéraires ne doit pas 
occulter les nombreuses lacunes de la documentation. Il 
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n’est pas nécessaire d’insister sur les limites propres aux 
données anciennes (informations partielles et imprécises, 
mobilier perdu ou dispersé, chronologies floues et absence 
de données anthropologiques…). Dans le cadre des fouilles 
récentes, l’étude de la topographie antique est souvent limi-
tée par l’impact des aménagements postérieurs, antiques 
parfois, médiévaux et surtout modernes et contemporains. 
Ainsi, par exemple, le quartier situé à l’est de porte d’Auguste, 
entre les voies de Beaucaire et d’Arles, voit se succéder l’édi-
fication d’un couvent des Carmes au xiiie s. puis les fortifica-
tions du début du xviie s. dotées de profonds fossés. À par-
tir du xviiie  s., le lotissement des faubourgs s’est effectué 
au dépens des anciennes zones funéraires périurbaines de 
l’époque romaine, par exemple le long de la route de Beau-
caire ou le long du Cours Neuf (actuelle avenue Jean-Jaurès) 
dont la construction a généré d’importants terrassements 
(Pellé 2008 ; Bel dir. à paraître). Dans ce dernier secteur, les 
opérations archéologiques ont également mis en évidence 
l’importance des troncatures liées aux épisodes de crues. 
Ainsi, la zone située entre le Cadereau d’Alès et la voie 
Domitienne (actuelle rue Henri-Espérandieu) est-elle tra-
versée par de puissants paléochenaux dont certains, mis en 
place entre le iie s. de n. è. et le bas Moyen Âge, recoupent les 
aménagements antiques (voies, enclos funéraires, fosses de 
plantations) (Bel dir. à paraître).

Aujourd’hui, l’urbanisation et, par voie de conséquence, 
l’activité archéologique sont principalement concentrées 
dans la plaine à 2 ou 3 km de l’agglomération antique. Dans 
les secteurs proches de l’enceinte augustéenne, les inter-
ventions sont plus rares, et concernent généralement des 
surfaces plus réduites.

2 La place des morts dans l’espace périurbain 
à l’époque tardo-républicaine

Plus encore que pour la période impériale, la topogra-
phie funéraire aux abords de l’agglomération pré-augus-
téenne demeure très difficile à cerner (fig. 3). Cette mécon-
naissance est liée pour une bonne part au développement 
ultérieur de la ville. À partir de la fin du ier  s. av. n. è. en 
effet, une partie importante de l’espace périurbain s’est 
trouvé englobée dans l’emprise de la ville augustéenne. 
Au sud et à l’est de l’ancienne agglomération protohisto-
rique, l’urbanisation rapide et presque complète du nou-
vel espace intra  muros a pu faire disparaître les éventuels 
espaces sépulcraux antérieurs. De fait, aucune tombe n’est 
attestée à moins de 400  m de l’enceinte pré-augustéenne 
(Bel et al. 2008, p. 358). Les fouilles de la Maison Carrée et 
celles du parking Jean-Jaurès ont mis en évidence l’émer-
gence, au sein de cet espace périurbain, dans la première 
moitié du ier s. av. n. è., d’un faubourg et d’un quartier arti-
sanal (Pomarèdes et  al.  2012, p.  293-296). Ces installations 
pourraient avoir contribué à repousser les sépultures à dis-
tance, notamment le long d’une voie est-ouest dont l’exis-
tence est suggérée par une série de découvertes (tombes 
du Mail Romain, du Marché aux Bestiaux, du Jeu du Mail 
et de Jean Lasserre) échelonnées dans le voisinage du futur 

tracé de la courtine méridionale de l’enceinte augustéenne 
(Monteil 1999, p. 449 et 463). Ces quelques découvertes ponc-
tuelles ne permettent pas de restituer une zone funéraire 
très densément occupée.

En fait, pour cette période, aucun regroupement de 
sépultures pouvant être qualifié de nécropole n’est attesté 
à ce jour à Nîmes. Les recherches récentes témoignent plu-
tôt d’une dispersion des tombes qui apparaissent isolées ou 
au sein de très petits groupes (Bel et al. 2008, p. 358-360). Les 
espaces funéraires sont ainsi disséminés dans un rayon de 
3 km autour de l’agglomération, les plus nombreuses étant 
situées au-delà de 1,5-2  km, en plaine ou dans les garri-
gues. Cet éclatement des implantations s’amorce avant la 
Conquête, dans le courant du iie s. av. n. è. et s’affirme au ier s. 
(Bel et al. 2008, p. 360).

L’éloignement et la dispersion des tombes dans la proche 
campagne n’excluent pas l’existence de liens étroits entre les 
aires sépulcrales et le centre urbain. On observe tout d’abord 
qu’elles sont systématiquement installées le long d’une voie, 
et le plus souvent le long d’une voie desservant l’aggloméra-
tion (Bel et al. 2008, p. 347-358). Elles sont en outre presque 
toujours implantées à l’écart des habitats ruraux, peu nom-
breux à cette époque dans la campagne nîmoise (Pomarèdes 
et al. 2013, p. 299). En l’état actuel de la documentation, on 
ne dispose pas d’argument pour attribuer la multiplication 
des implantations funéraires à un développement significa-
tif de l’habitat rural. Il est ainsi possible d’envisager qu’une 
partie au moins des espaces funéraires ait pu appartenir à 
des groupes résidants au sein de l’agglomération. La rareté 
et l’éloignement des domaines ruraux confortent également 
l’idée qu’une partie des terroirs environnant la ville est sous 
le contrôle direct de l’agglomération (Pomarèdes et al. 2013, 
p. 299), les espaces funéraires implantés bien en vue le long 
des voies pouvant ainsi constituer les signes visibles de cette 
emprise. On constate d’ailleurs que ces tombes sont souvent 
installées au sein des espaces cultivés, comme l’atteste la 
présence, dans leur voisinage, de fossés parcellaires ou de 
fosses de plantation de vigne avec du mobilier des iie et ier s. 
av. n è. (Bel et al. 2008, p. 367).

Constitués d’un petit nombre de sépultures échelonnées 
sur une longue période (au moins un siècle), ces espaces 
funéraires paraissent avoir été réservés à un nombre res-
treint d’individus (un par génération). La disposition régu-
lière des sépultures, pourtant éloignées dans le temps, 
l’homogénéité des pratiques, font penser qu’il existait un 
lien entre les dépôts successifs qu’on pourrait attribuer à 
un même groupe ou lignage.

Le caractère sélectif du recrutement, mais aussi la fré-
quence des armes et l’aspect ostentatoire de la plupart des 
tombes et des assemblages de mobiliers, suggéreraient un 
statut social élevé (Bel et  al. 2008, p.  369). La géographie 
funéraire de la fin de l’âge du fer et du début de l’époque 
romaine à Nîmes met en évidence un clivage entre quelques 
défunts valorisés par des pratiques funéraires complexes 
et des sépultures établies le long des chemins au sein de 
domaines contrôlés depuis le centre urbain et des défunts 
invisibles, sans aucun doute les plus nombreux et dont les 
sépultures n’ont en tous cas laissé aucune trace tangible 
(Bel et al. 2010a).
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Fig. 3 —  Carte de répartition des sépultures pré-augustéennes autour de Nîmes (iie-ier s. av. J.-C.) (DAO V. Lelièvre, V. Bel, 
J.-Y. Breuil, H. Pomarèdes).
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3 La place des morts dans l’espace périurbain 
au Haut-Empire

3.1 Continuités et discontinuités

Plusieurs espaces fréquentés au cours de l’époque tardo-
républicaine le sont encore dans le courant du ier s. de n. è. 
(site des Carmes, du 56  rue de Beaucaire, du Mas des II.3 
et  II.6) (fig.  4). Il n’y a donc pas de rupture dans le choix 
des lieux sépulcraux, d’autant qu’au Haut-Empire, comme 
à la période précédente, les tombes sont presque toujours 
localisées le long ou à proximité des voies, à l’extérieur des 
limites de la ville. La dispersion des aires sépulcrales à plus 
ou moins grande distance de l’agglomération caractérise 
encore les modes d’implantation. Toutefois, la topographie 
funéraire montre plusieurs signes de changements (densi-
fication des implantations, élargissement du recrutement) 
qui témoignent d’une transformation profonde du système 
funéraire.

On observe d’abord, dans la documentation disponible, 
une augmentation globale du nombre de découvertes. À 
l’échelle de la commune, les structures funéraires attri-
buables au Haut-Empire (355  environ) sont sept  fois plus 
nombreuses que les tombes pré-augustéennes (50 tombes). 
Dans l’espace périurbain où se rencontrent les principales 
concentrations funéraires, la différence est encore plus 
marquée (319  structures du Haut-Empire pour seulement 
20  structures d’époque tardo-républicaine). Ces chiffres 
doivent bien sûr être considérés avec prudence dans la 
mesure où beaucoup de découvertes ne sont pas datées. 
Le saut quantitatif est toutefois suffisamment significatif. 
L’état de la documentation (notamment l’imprécision des 
chronologies disponibles pour les découvertes anciennes) 
ne permet guère de mesurer le rythme de cette évolution à 
l’échelle de la ville. Les enquêtes menées à partir des fouilles 
récentes dans le secteur de l’avenue Jean-Jaurès montrent 
que le développement n’est pas antérieur au milieu du ier s. 
et s’interrompt avant la fin du iie s. (Bel dir. à paraître). Dans 
le secteur des Carmes, en revanche, les fouilles effectuées 
en 2011 font au contraire apparaître un essor un peu plus 
précoce (dès le début du ier s. de n. è.), sans doute en raison 
de la proximité de la porte d’Auguste, du statut social des 
occupants (enclos avec mausolées) et de la présence d’une 
occupation funéraire antérieure (Bel et  al.  2008, p.  13-17  ; 
Maufras  dir. à  paraître). Dans l’ensemble cependant, le 
nombre de structures pouvant être attribuées à l’époque 
augusto-tibérienne demeure très réduit, y compris dans la 
documentation récente. Ce déficit pourrait indiquer que le 
système funéraire de l’époque tardo-républicaine, caracté-
risé par des recrutements sélectifs et une absence de visibi-
lité des tombes les plus modestes, s’est prolongé jusque dans 
le courant du ier s. de n. è.

3.2 Des modalités d’implantation diversifiées

La densification des implantations funéraires ne 
concerne pas l’ensemble de l’espace périurbain. Elle s’ob-
serve principalement aux abords des portes et surtout 

le long des voies les plus attractives que sont bien sûr les 
deux branches de la voie Domitienne — à l’est (secteur de 
la route de Beaucaire) et au sud-ouest (secteur de l’avenue 
Maréchal-Juin/route de Montpellier), et dans une moindre 
mesure le long des voies vers Saint-Gilles (au sud-est) ou 
vers Uzès (au nord-est : Rochette et al. 2013).

On discerne par ailleurs des différences significatives 
dans les modalités d’implantation entre les secteurs, 
notamment entre les deux zones principales — au sud-
ouest et à l’est de la ville. Ces deux zones sont à ce jour les 
mieux connues, notamment grâce aux fouilles préventives 
qui y ont été réalisées : 59 et 78 avenue Jean-Jaurès au sud-
ouest (Bel dir. à paraître) ; Carmes (Maufras dir. à paraître), 
56 rue de Beaucaire (Bel et al. 2012), 54 route de Beaucaire 
(Bel et al. 2010b) à l’est. Elles réunissent respectivement 135 
et 142  structures funéraires attribuables au Haut-Empire, 
mais aussi une part importante des documents lapidaires 
(respectivement 23 et 20 blocs avec épitaphes).

3.3 Au sud-ouest, le long de la voie Domitienne 
et de la voie longeant le cadereau d’Alès

Au sud-ouest de l’agglomération, les découvertes funé-
raires associées au tracé de la voie Domitienne sont presque 
toutes situées à l’ouest de l’arc de triomphe de la rue du 
Puech du Teil, à plus de 750 m de la Porte du Cadereau. Elles 
ont pour la plupart été mises au jour au xixe  s. et dans la 
première moitié du xxe s. le long de l’avenue Maréchal-Juin 
(route de Montpellier : Fiches, Veyrac dir. 1996, p. 442-452). 
Au nord de l’arc de triomphe, la documentation disponible 
ne mentionne qu’une seule tombe (Fiches, Veyrac dir. 1996, 
p.  439, n° 498) et des stèles déplacées. En revanche, les 
fouilles réalisées le long de l’avenue Jean-Jaurès permettent 
d’appréhender un quartier funéraire entre 300 et 500 m de 
la Porte du Cadereau, à plus de cent mètres à l’est de la voie 
Domitienne (fig.  5). Les premières découvertes relatives à 
cette zone sépulcrale ont été réalisées lors de la construc-
tion du Cours-Neuf, en 1871 (Fiches, Veyrac dir. 1996, n° 493), 
mais leur localisation était mal définie et on les restituait 
plus au sud, en liaison avec un tracé est-ouest de la voie 
Domitienne (passant par la Porte de France), aujourd’hui 
remis en question. Ces ensembles s’organisent en fait le 
long d’une voie secondaire dont le tracé semble longer la 
rive droite du cadereau d’Alès selon un axe nord-ouest/
sud-est, qui pouvait relier la voie Domitienne et la Porte du 
Cadereau, au nord-ouest, à la voie de Saint-Gilles, au sud-est 
(Bel dir. à paraître). Il apparaît ainsi que les implantations 
funéraires ont été concentrées le long d’une voie de statut 
inférieur au détriment de la voie principale. Il convient 
d’être prudent car la perception que nous avons de ce quar-
tier périurbain est sans doute faussée par la concentration 
des interventions archéologiques le long de l’avenue Jean-
Jaurès, notamment du fait du développement récent des 
opérations immobilières dans ce secteur. Par ailleurs, les 
divagations du cours du Cadereau et les épisodes de crues 
mis en évidence grâce aux recherches récentes (Bel  dir.  à 
paraître  ; fig. 5) ont pu occulter les occupations anciennes, 
notamment aux abords de la Porte du Cadereau. Néanmoins, 
dans l’hypothèse où ces données reflèteraient effectivement 
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Fig. 4 —  Carte de répartition des sépultures du Haut-Empire autour de Nîmes (ier-iiie s. apr. J.-C.) (DAO V. Lelièvre, V. Bel, J.-Y. Breuil, 
H. Pomarèdes).
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Fig. 5 —  Carte du secteur sud-ouest (au sud de la Porte du Cadereau) (DAO A. Recolin, V. Bel).
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la topographie antique, on pourrait envisager l’existence de 
contraintes résultant d’une forme de contrôle des espaces 
périurbains. Une telle organisation pourrait être liée à la 
volonté de dégager la perspective monumentale entre l’arc 
de triomphe, la porte du Cadereau et, au-delà, le sanctuaire 
de la Fontaine et la Tour Magne. 

L’attractivité de la voie Domitienne se lit tout de même 
dans la concentration des découvertes de mausolées au 
voisinage de son tracé, à l’ouest de l’arc de triomphe (fig. 4), 
tandis que la documentation ancienne comme les fouilles 
récentes n’en révèlent presqu’aucun le long de la voie lon-
geant le cadereau d’Alès, à l’exception d’un modeste édi-
cule circulaire au 59 avenue Jean-Jaurès (Bel dir. à paraître). 
Cette différenciation pourrait peut-être refléter un recru-
tement social distinct. D’ailleurs, l’analyse des pratiques 
funéraires, des dispositifs sépulcraux et des mobiliers des 
ensembles mis au jour au 59 et au 78 avenue Jean-Jaurès per-
met de penser qu’ils se situent à un niveau intermédiaire de 
la société nîmoise, hors des classes les plus démunies, mais 
certainement bien en-dessous du groupe des notables, si 
l’on considère la rareté des signes d’ostentation identifiés 
(Bel dir. à paraître). Par ailleurs, l’étude anthropologique de 
Jérôme Rouquet (Bel dir. à paraître) indique que le recrute-
ment des enclos est assez proche de celui que l’on pourrait 
observer dans le cas d’une mortalité naturelle et pourrait 
être qualifié de familial.

Les fouilles de l’avenue Jean-Jaurès (Bel dir. à paraître ; 
Blaizot  dir.  2009, p.  293) ont également montré que les 
ensembles funéraires étaient caractérisés par une organi-
sation très structurée (fig. 6). En effet, cette zone sépulcrale 
s’est développée le long de la rive ouest de la voie sur une 
bande assez large (au moins 34 m à 55 m). Elle est constituée 
de concessions (encloses ou non) plus profondes que larges, 
desservies par des chemins secondaires se raccordant à la 
voie. Ces espaces sont inscrits dans un parcellaire hérité de 
la période tardo-républicaine et probablement généré par 
le tracé de la voie Domitienne. Au 78  avenue Jean-Jaurès, 
ce schéma d’implantation paraît se mettre en place dès le 
début de l’occupation (vers le milieu du ier s. de n. è.), comme 
le suggère la disposition de la construction la plus ancienne, 
un édifice à exèdres établi à près de 20 m de la voie, proba-
blement le long d’un chemin secondaire. La fermeture de 
l’espace funéraire semble être intervenue dans une deu-
xième étape. Les indices disponibles semblent témoigner de 
la création, dans un premier temps, d’un enclos de grandes 
dimensions qui aurait été subdivisé (dans le courant de la 
deuxième moitié du ier s. ?) en au moins deux enclos maçon-
nés desservis par un ou deux chemins d’accès secondaires. 
L’un de ces enclos, partiellement dégagé, comporte des 
traces de délimitations internes (tranchées de haie, bornes) 
qui pourraient être attribuées à une ultime étape d’aména-
gement (fin ier-début iie s. ?). Ce processus de cloisonnement 
de l’espace accompagne la phase de fréquentation maxi-
male de l’aire funéraire (entre 80 et 150). Après cette date, 
l’espace funéraire est abandonné et les constructions sont 
rapidement livrées aux démolisseurs.

Bien que dégagé sur une surface plus réduite, le site du 
59  avenue Jean-Jaurès semble avoir connu une évolution 
similaire. Édifié en plusieurs étapes (dans le courant de 

la deuxième moitié du ier  s.) au contact de la voie, l’enclos 
semble résulter du découpage d’une parcelle initialement 
plus importante, aux dépens de laquelle on aurait aménagé 
un chemin de desserte secondaire. Cet accès suggère de res-
tituer au moins une autre concession en arrière de l’enclos. 
Par ailleurs, celui-ci semble avoir été encadré par d’autres 
parcelles funéraires : au nord (angle d’un enclos en limite 
d’emprise) et au sud-ouest, comme le suggèrent les décou-
vertes effectuée dans le cadre d’un diagnostic sur le terre-
plein central de l’avenue (Pellé 2008).

Les données disponibles témoignent donc d’une occupa-
tion relativement dense de ce quartier funéraire périurbain. 
Les nombreuses sépultures signalées lors de la construction 
du Cours-Neuf (actuelle avenue Jean-Jaurès) vont dans le 
même sens (Fiches, Veyrac dir. 1996, n° 493). La densité de 
l’occupation et l’organisation en grandes parcelles subdivi-
sées pourraient résulter d’un programme de « lotissement » 
qui pourrait témoigner d’une volonté de développer une 
zone funéraire dans ce secteur.

3.4 À l’est, le long de la voie Domitienne

Cette configuration des zones funéraires au sud-ouest 
de la ville apparaît originale au regard des modalités d’im-
plantation observées le long de la voie Domitienne dans la 
périphérie orientale de l’agglomération. Dans ce secteur, 
en effet, les découvertes de tombes et de mausolées s’éche-
lonnent sur 2  km de long de part et d’autre de l’actuelle 
route de Beaucaire qui reprend le tracé de la voie antique, 
jusqu’au voisinage de la Porte d’Auguste (fig. 7). Comme les 
observations sont souvent anciennes et ponctuelles, il est 
difficile d’évaluer la densité de cette occupation et son évo-
lution. Néanmoins, les opérations archéologiques réalisées 
au cours des deux dernières décennies ont toutes (à l’excep-
tion des zones totalement détruites) révélé la présence de 
vestiges funéraires. Les mausolées sont disséminés dans 
l’ensemble de la zone, avec toutefois une concentration 
notable aux abords de la Porte d’Auguste (sites de la rue 
Condé  : Fiches, Veyrac  dir.  1996, p.  411  ; site des Carmes  : 
Maufras dir.  à  paraître). De manière générale, les espaces 
funéraires occupent une étroite bande de 15 à 30  m de 
largeur le long de la voie, les implantations plus éloignées 
étant exceptionnelles, ce qui renvoie, au moins de manière 
apparente, au modèle classique de la voie bordée de tombes.

3.5 Imbrication des espaces et des activités : 
le quartier des Carmes-Séguier 

Le secteur oriental est par ailleurs caractérisé par la pré-
sence d’un faubourg qui se développe au voisinage de la porte 
d’Auguste, entre la voie  Domitienne et la voie vers Arles 
(Pomarèdes et al. 2012, p. 299 et 302). Ce faubourg est docu-
menté par les fouilles des Carmes (Maufras dir. à paraître), 
de la rue Séguier (Manniez et  al.  1993-1998) et de la rue 
Condé (Schwaller, Vidal  1997). Ces opérations témoignent 
d’une occupation dense de ce secteur périurbain et d’une 
imbrication des espaces dévolus aux morts et aux activités 
des vivants (habitat, ateliers, carrières, dépotoirs). Ce phé-
nomène est particulièrement bien illustré par le site des 
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Fig. 6 —  Plans des enclos funéraires du 78 et du 59 avenue Jean-Jaurès (DAO A. Recolin, V. Bel).
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Carmes qui a fait l’objet de deux fouilles préventives en 1997 
et en 2011 (Maufras dir. à paraître1) (fig. 8). Ce site est loca-
lisé sur la rive méridionale de la voie  Domitienne à une 
centaine de mètres de la Porte d’Auguste. À l’époque tardo-
républicaine, il est traversé par une voie d’axe nord-est/
sud-ouest, le long de laquelle s’implante un petit groupe de 
tombes (fin du iie  s./première moitié du ier  s. av.  n. è.). Au 
début de notre ère, après une interruption (qui n’est pro-
bablement qu’apparente), au moins trois enclos funéraires 
maçonnés accolés sont établis le long de la voie Domitienne. 
Ce secteur a été fortement détruit par les aménagements 
d’époque moderne, mais dans deux cas au moins, on a pu 
observer que leur construction s’était accompagnée de 
l’érection d’un mausolée installé le long de la façade don-
nant sur la voie, et peut-être d’un second mausolée en 
retrait, dans l’enclos occidental. Deux des parcelles étu-
diées, de forme allongée, s’étendent en profondeur dans 
l’espace situé entre les deux voies, englobant en partie l’es-
pace funéraire antérieur. Des sépultures et un petit édicule 
funéraire sont attestés dès la période augusto-tibérienne à 
l’extrémité sud de ces enclos, à environ 30 m de distance de 
la voie Domitienne. Plus au sud, la voie méridionale est rapi-
dement abandonnée et surmontée par quelques sépultures. 
Par la suite, vers  40, l’espace situé au sud des enclos est 
investi par deux établissements connexes, partiellement 
dégagés, dont les états successifs témoignent d’activités 
artisanales (pelleterie et peut-être aussi tannerie et tein-
ture) jusqu’au milieu du iie s. de n. è. (Pomarèdes et al. 2012, 
p. 302-303). La présence d’une aile résidentielle est probable 
dans le cas de l’établissement oriental (B), situé au contact 
des enclos. Il est déserté vers 150 tandis que l’établissement 
occidental (A) est abandonné dès la fin du ier  s. de n. è. La 
parcelle située le long de la voie, à l’ouest des enclos (la plus 
proche de la ville), est d’abord utilisée comme carrière, puis 
comme espace de décharge et friche. Parallèlement, l’occu-
pation des enclos se poursuit avec l’édification de nouveaux 
mausolées. Dans l’enclos central, au moins trois construc-
tions s’échelonnent du nord au sud après 15-20. Dans l’en-
clos occidental, c’est d’abord un puits, peut-être associé à 
un jardin funéraire, qui prend place à l’arrière du mauso-
lée nord, avant d’être occulté entre 70 et 150 par un second 
mausolée de grandes dimensions. Or, à peu près à la même 
époque (entre 70 et 90), le premier mausolée est transformé 
en dépotoir, tandis que l’édifice demeure apparemment 
encore debout. Dans les deux autres enclos, les sépultures 
retrouvées au sud (une trentaine au total) témoignent d’une 
utilisation funéraire jusqu’au début du iie s. de n. è. au moins. 
À partir de ce moment les mausolées sont progressivement 
abandonnés et condamnés par les décombres avant d’être 
spoliés et démontés au cours du Bas-Empire.

À partir de la fin du ier s., un nouvel espace funéraire est 
créé dans une des cours de l’établissement oriental. Enclavé 
à l’écart des voies (à 30 m de la voie Domitienne et à 40 m 
de la voie d’Arles au sud), il est situé au contact direct d’un 
bâtiment artisanal en activité. En effet, jusqu’au milieu du 
iie  s., la cour dessert un bâtiment qui abrite un four puis 

1. Les données de cette dernière intervention, réalisée sous la direction 
d’Odile Maufras, sont en cours d’élaboration au moment de la rédaction de 
cet article.

Fig. 7 —  Carte du secteur oriental (à l’est de la porte d’Auguste) 
(DAO A. Recolin).
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une série de dolia. Au cours de cette même période (entre 90 
et 125), un dépotoir constitué de rejets domestiques et de 
l’artisanat vient combler une fosse d’extraction aménagée 
à l’ouest de la cour, et recouvrir une partie des tombes. L’oc-
cupation funéraire, documentée par au moins six tombes, 
va toutefois se poursuivre, sans rupture apparente, jusque 
dans le courant du iiie s.

À la différence des enclos, la cour est presque exclusive-
ment dévolue aux inhumations. Or l’absence de crémation 
datée du iie s. est assez inhabituelle à Nîmes et en Langue-
doc. L’importance de l’inhumation pourrait être mise en 
rapport avec le recrutement de l’espace funéraire méri-
dional, peut-être destiné aux artisans de l’établissement 
périurbain. Ce mode de sépulture est en effet considéré 
comme moins onéreux que la crémation. L’architecture 
des tombes (coffrages de tuiles) et la présence de dépôts de 
vases montrent néanmoins qu’il ne s’agit pas de personnes 

Fig. 8 —  Plan synthétique du site des Carmes : a) au ier s. av. n. è. ; b) au ier et iie s. de n. è. (toutes phases confondues) (DAO A. Recolin, 
O. Maufras).
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démunies. L’étude anthropologique met en évidence des 
signes pathologiques variés  : enthésopathies du squelette 
appendiculaire pouvant résulter de maladie rhumatismales 
et, chez deux sujets (SP2652, un homme de plus de 40 ans, 
et SP4017, un sujet adulte féminin), des atteintes arthro-
siques de l’épaule ou du poignet qui pourraient avoir été 
favorisées par des facteurs mécaniques (antécédents trau-
matiques ou microtraumatismes répétés). Bien que limitées, 
ces observations pourraient s’accorder avec l’hypothèse 
d’une population d’artisans. La localisation très particu-
lière de ces tombes pourrait ainsi être liée au statut social 
des individus.

Le riche dossier des Carmes est ainsi assez embléma-
tique d’une topographie périurbaine où coexistent, parfois 
dans une très grande proximité, des espaces aux fonctions 
variées, et des groupes de tombes très contrastés, associés à 
des milieux sociaux forts différents.

3.6 Des espaces changeants

Plusieurs exemples montrent que les occupations funé-
raires périurbaines connaissent de rapides et nombreuses 
transformations. Aux Carmes, comme on vient de le voir, 
à peine trois quarts de siècle séparent la construction des 
premiers mausolées (vers  15) et l’abandon de l’un d’entre 
eux (entre  80 et  100). Une trentaine d’année s’est écoulée 
entre la construction du mausolée le plus récent (après 70) 
et la fin présumée de l’usage des enclos (fin du ier s. ou début 
du iie s.). Dans le même secteur, au 21 rue Séguier, des cré-
mations sont installées vers  75-80 sur les ruines d’un éta-
blissement périurbain. Le lieu est par la suite, au cours du 
iie  s., occupé par un dépotoir (Manniez et al.  1993-1998). À 
proximité de la porte d’Auguste, rue Condé, un mausolée 
édifié entre la fin du ier s. av. n. è. et le milieu du ier s. de n. è. 
est également effacé par un dépotoir  constitué en plusieurs 
étapes à partir de la fin du ier ou du début du iie s. (Schwaller, 
Vidal 1997 ; Monteil 1999, p. 47-48).

On observe également de nombreuses et rapides transfor-
mations au sein des espaces qui conservent une affectation 
funéraire. Ces remaniements concernent particulièrement 
les mausolées dont certains semblent avoir été démantelés 
dans un délai rapide, comme c’est le cas du monument pro-
bablement en grand appareil possédant une ornementation 
en marbre dont on a retrouvé la tranchée de récupération 
sur le site du 54  route de Beaucaire. Un bûcher a été ins-
tallé dans le comblement de cette tranchée dès le courant 
du ier s. de n. è. (Bel et al. 2010b). Au 56 rue de Beaucaire, une 
fouille récente a livré plusieurs autres témoignages de rem-
plois de sculptures ou de blocs architecturaux en contexte 
funéraire, tel un fragment de statue grandeur nature uti-
lisé pour le calage d’une tombe du Haut-Empire (iie-iiie s.), 
ou une épitaphe inscrite sur un élément issu d’une base de 
colonne (Bel et al. 2012).

L’abandon relativement rapide des monuments, qu’il soit 
lié à la disparition des  ayants-droits ou à d’autres facteurs 
qui nous échappent, n’a rien d’anodin. En théorie le tom-
beau, parce qu’il est lié à la sépulture, est protégé juridique-
ment et à titre définitif comme locus religiosus (de  Visscher 
1963, p. 138-142 ; Thomas 1999 ; Ducos 1995, p. 138). En cela, 

il ne peut faire l’objet d’une vente ni d’une dotation dans 
la mesure où celles-ci modifieraient la destination sépul-
crale du locus religiosus (Ducos 1995, p. 139). Introduite à la 
fin de la République, l’action de sepulchro violato sanctionne 
toute violation de sépulture et empêche tout détournement 
de la fonction ou détérioration du monument (de Visscher 
1963  ; Ducos 1995, p. 140). Sont par exemple prohibés, l’en-
voi de projectiles ou l’écoulement d’eau sur un tombeau 
(Ducos 1995, p. 142).

Les multiples et rapides transformations de l’enclos du 
78 avenue Jean-Jaurès constituent pareillement une bonne 
illustration de la mobilité des espaces funéraires périur-
bains. Dans ce cas, l’apparente continuité de l’occupation 
funéraire recouvre une évolution pleine de vicissitudes 
(notamment marquée par des cloisonnements successifs) 
qui pourraient révéler des modifications des règles d’utili-
sation de l’espace en fonction des dispositions prises par les 
ayants-droit successifs (vente, donation…).

L’édification des enclos et la fermeture des espaces se fait 
souvent en plusieurs étapes  : c’est le cas pour l’enclos du 
78 avenue Jean-Jaurès, mais aussi pour les enclos allongés 
du site des Carmes.

3. 7 Des espaces enclos ou non

La délimitation des parcelles funéraires par des clôtures 
maçonnées n’est pas systématique, même si elle apparaît 
plus fréquente qu’en milieu rural. Ainsi, les ensembles 
funéraires mis au jour au 56 rue de Beaucaire et au 54 route 
de Beaucaire semblent s’être développés dans des espaces 
ouverts. Ce dernier site a livré une série de bûchers en 
fosse occupant une large bande de terrain en retrait de la 
voie (Bel et al. 2010b), tandis que les sépultures découvertes 
au xixe s. sur la même parcelle étaient localisées en bordure 
de l’axe viaire (Fiches, Veyrac dir. 1996, n° 414, p. 398-399).

3.8 Recrutement des espaces funéraires

À Nîmes, les interventions archéologiques effectuées 
dans la périphérie urbaine montrent que la place accordée 
aux enfants varie considérablement selon les groupes. On 
distingue ainsi des espaces non spécialisés, à forte pro-
portion de sujets immatures (notamment d’âge infantile), 
comme les enclos du  59 et du 78  avenue Jean-Jaurès qui 
pourraient avoir eu un recrutement familial (Bel  dir. à 
paraître). D’autres ensembles sont caractérisés par la pré-
sence de sujets immatures en très petit nombre, comme 
celui des Carmes (deux  individus pour trente-sept  struc-
tures funéraires  ; Maufras  dir. à paraître). En revanche, 
les sujets immatures paraissent totalement absents de 
la vingtaine de structures funéraires mises au jour au 
54  route de Beaucaire (Bel  et  al. 2010b), mais il n’est pas 
exclu que cette lacune soit à mettre sur le compte de la 
mauvaise conservation du site.

À l’inverse, il semblerait qu’au sud de la ville, l’espace 
situé entre la voie périphérique extérieure et l’enceinte a pu 
accueillir des espaces funéraires réservés aux très jeunes 
sujets. C’est ce que suggèrent les découvertes effectuées 
place des Arènes (Fiches, Py 1981) et rue du Cirque-romain 
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(Pellé 2007). Dans le premier cas, les inhumations d’enfants 
ont été installées dans le courant du iie s. dans un dépotoir. 
Dans le second cas, les enfouissements se sont échelonnés 
depuis le début du ier s. de n. è. jusqu’au ive s. Ce n’est qu’au 
Bas-Empire que ces lieux ont été utilisés pour des adultes. 

Dans le même secteur, non loin des Arènes, une sépul-
ture d’un périnatal a été mise au jour le long de l’enceinte, 
à l’intérieur de l’espace urbain (Guillet, Hervé  1994). L’in-
humation des enfants en bas-âge au sein de l’habitat intra 
muros semble néanmoins exceptionnelle (deux exemplaires 
attestés, datés de la seconde moitié du ier s. av. n. è. sur le site 
de la Maison de santé protestante : Fiches, Veyrac dir. 1996, 
p. 303, n° 195).

3.9 Une modification profonde du paysage 
funéraire périurbain à partir de la fin du iie s. ?

Les enclos de l’avenue Jean-Jaurès et des Carmes 
témoignent d’un mouvement d’abandon précoce (milieu du 
iie s. de n. è.) qui s’observe sur la plupart des sites funéraires 
périurbains récemment étudiés à Nîmes, notamment le long 
de la route de Beaucaire (Bel et al. 2010b ; Bel et al. 2012). À 
partir de cette époque, les anciennes aires funéraires appa-
raissent surtout comme des lieux d’activité pour les récu-
pérateurs de matériaux de construction. Dans la documen-
tation récente, les tombes attribuables à la seconde moitié 
du iie s. et au iiie s. sont peu nombreuses. On peut mention-
ner le groupe d’inhumations des iie-iiie  s. établies dans la 
cour de l’établissement artisanal des Carmes (Maufras dir. 
à paraître), trois inhumations successives découvertes 
lors d’un diagnostic rue de Montaury (Manniez, Bel 2004) 
et trois inhumations près de l’enceinte au 8  bis-12  rue du 
Cirque Romain (Plassot 2006 ; Pellé 2007).

D’autres découvertes effectuées au voisinage de l’enceinte 
peuvent être attribuées à cette période ou à l’Antiquité tar-
dive (rue Alexandre-Ducros : Fiches, Veyrac dir. 1996, p. 190, 
no 26 ; îlot Gril  : Fiches, Veyrac dir. 1996, p. 189, no 25). Sur 
le site des Carmes, la friche située dans l’emprise de l’an-
cienne carrière, aux abords de la Porte d’Auguste, a livré 
une inhumation datée de la seconde moitié du ive s., appa-
remment isolée. Cette série de découvertes montre que ces 
lieux très proches de la ville, dévolus auparavant aux sépul-
tures de très jeunes enfants ou aux dépotoirs, accueillent 
des inhumations d’adultes à partir du iiie s. Ce phénomène 
pourrait indiquer un mouvement de repli des enfouisse-
ments au plus près de la ville, mouvement qui n’exclut pas 
toutefois le maintien de quelques pôles isolés plus éloignés 
(Vidal, Manniez 1996, p. 170).

Plusieurs mentions apparaissent le long des voies 
et notamment aux abords de la voie Domitienne à l’est 
de la ville (6  rue Condé  : Fiches, Veyrac  dir.  1996, p.  411, 
tombe  65  ; 53  rue de Beaucaire  : Fiches, Veyrac  dir.  1996, 
p. 400-406, tombes 48-49 ; Mas Verdier : Fiches, Veyrac dir. 
1996, p. 394, tombes 28-32). Il s’agit surtout de découvertes 
anciennes souvent mal datées. L’ensemble le mieux connu 
(22  tombes datées entre la deuxième moitié du iiie  s. et le 
ve s.) est celui qui a été mis au jour à Saint-André-de-Codols, 
dans la proche campagne (Pomarèdes dir. 2012). Enfin, des 
regroupements de tombes paraissent se mettre en place 

au cours de cette période autour des lieux de cultes chré-
tiens (Saint-Baudile, Saint-Julien et Sainte-Perpétue) (Vidal, 
Manniez 1996, p. 171-172). 

Conclusions

À Nîmes, la documentation permet d’identifier trois 
phases principales dans l’évolution de la géographie des 
sépultures entre le iie  s. av.  n. è. et le iiie  s. de  n. è. Elles 
témoignent des transformations successives du système 
funéraire.

Pour la fin de l’âge du fer et le début de l’époque romaine 
(iie et ier  s. av.  n. è.), nous ne connaissons que les tombes 
d’une petite partie de la population. Cette situation semble 
résulter d’une très forte différenciation dans les pratiques 
funéraires et dans la place accordée aux défunts dans l’es-
pace périurbain. Ce traitement différentiel pourrait être lié 
au statut social des individus. Les petits groupes au recrute-
ment sélectif (une tombe par génération), dispersés le long 
des voies dans la proche campagne, pourraient appartenir 
aux membres de l’élite urbaine qui marquerait ainsi son 
contrôle sur les terroirs environnants.

Ce modèle semble se maintenir jusque dans le courant 
de la première moitié du ier s. de n. è. L’époque augusto-tibé-
rienne apparaît comme une période de transition. Le petit 
nombre de sépultures, leur dispersion le long des voies 
attestent d’un mode d’implantation similaire à celui de la 
période pré-augustéenne tandis que de nouvelles formes 
d’ostentation font leur apparition (enclos maçonnés et 
mausolées).

À partir du milieu du ier s. de n. è., on assiste à une mul-
tiplication et à une densification des implantations funé-
raires qui semblent correspondre à un élargissement du 
recrutement des espaces sépulcraux. On assiste ainsi à l’ap-
parition de concessions familiales accueillant de très jeunes 
enfants. Comme auparavant, ce développement s’effectue le 
plus souvent sous forme de groupes disséminés le long des 
voies. Toutefois, contrairement à la période précédente, les 
sépultures peuvent se trouver dans une très grande proxi-
mité avec les espaces dévolus aux activités des vivants, 
comme le montre la fouille des Carmes.

Les recherches menées au sud-ouest de la ville font pen-
ser que la croissance des zones funéraires pourrait avoir fait 
l’objet d’un certain contrôle. C’est ce que suggère l’absence 
(apparente ?) de structure funéraire le long de la voie Domi-
tienne entre l’enceinte urbaine et l’arc de triomphe, les 
mausolées et les tombes étant, semble-t-il, repoussés plus à 
l’ouest ou le long d’une voie secondaire. En témoigne aussi 
le mode d’implantation dense et structuré des espaces 
funéraires localisés le long de cette voie secondaire (ave-
nue Jean-Jaurès), qui pourrait s’apparenter à une forme de 
lotissement.

En fait l’expansion des aires sépulcrales s’accompagne 
d’une diversification des modes d’implantation. Cette 
variabilité est sans doute à mettre en relation avec l’origine 
sociale des groupes funéraires. On peut ainsi distinguer 
les grands enclos avec imposants mausolées des Carmes 
(qui pourraient avoir leurs pendants à l’ouest de l’arc de 
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triomphe, avenue Maréchal-Juin), les enclos plus modestes, 
plusieurs fois subdivisés de l’avenue Jean-Jaurès et les 
tombes d’artisans enclavées à l’écart des voies des Carmes. 
On peut également mentionner les espaces dévolus aux 
très jeunes enfants entre la courtine méridionale de l’en-
ceinte et la voie périphérique, ainsi qu’une possible zone 
sépulcrale utilisée par des gladiateurs le long de la voie de 
Saint-Gilles. Cette dernière est suggérée par la découverte, 
dans un même secteur, des stèles à leur épitaphe (Fiches, 
Veyrac dir. 1996, p. 433, n° 480-481). 

La géographie funéraire des ier et iie  s. de  n. è. est éga-
lement caractérisée par une transformation rapide des 
espaces, qui concerne non seulement leur organisation 
mais aussi leur fonction. Cette précarité des lieux et des 
aménagements funéraires n’épargne pas les mausolées. En 
fait, la phase de plein développement des zones funéraires 
ne dure pas plus d’un siècle (milieu du ier s.-milieu du iie s.). 
Elle est suivie d’une phase de déprise rapide des implanta-
tions funéraires. Ce mouvement s’accompagne d’un repli 
partiel des espaces sépulcraux dans les secteurs proches de 
l’enceinte, sans que disparaisse pour autant, l’usage ancien 
des implantations dispersées le long des voies.
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